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LES LIVRES PRÉCÉDENTS

LŒIL DE TOLMUK



Maël, le mousse du Vogue-Espérance, promet au capitaine de mener sa fille Line, ainsi que Léonie et Owen, jusquà Nilgir. La plupart des gens rêvent de se rendre dans ce pays où chacun peut développer un pouvoir magique, appelé Puissance.

Le jeune homme ignore alors que ses compagnons de route ne sont pas ce quils prétendent être.

Owen est lesclave de Miranda, ennemie jurée de Nilgir. Envoyé pour tuer la princesse de ce royaume, le garçon est contrôlé par sa souveraine au moyen de lœil de Tolmuk, un troisième œil magique gravé sur son front. La vie de sa sœur est en jeu, comment refuser dobéir ? Son amitié naissante pour ses compagnons de route le fait douter de plus en plus.

Léonie, qui sest présentée comme la princesse de Nilgir, semble pourtant très imprégnée par la culture du Periyar. Elle réchappe de justesse à de nombreuses tentatives dassassinat.

Line, ses soupçons éveillés, essaie de séparer Owen de leur groupe, contre lavis de Maël.

Arrivé aux portes de Nilgir, Owen décide de tourner le dos à Miranda et de laisser la vie sauve à Léonie. La vérité éclate alors : la princesse de Nilgir, cest Line.





LES SPHÈRES DE KUMARI



Les quatre amis sont arrivés à Nilgir, mais leurs épreuves sont loin dêtre terminées.

Owen et Léonie découvrent leurs Puissances : lui peut converser avec les Fabulæ, oiseaux mythiques, elle communique avec les arbres qui scintillent à son contact. Line, en tant que princesse héritière de Nilgir, peut comprendre toute créature vivante sur le sol de son royaume. Elle possède également une seconde Puissance « dormante », celle de fixer les Puissances de ses sujets. Cette Puissance ne sera active que quand elle montera sur le trône.

En revanche, la Puissance de Maël tarde à se déclarer : ferait-il partie des non-Puissants, ces personnes qui ne sont pas touchées par la magie de Nilgir ? De mémoire de Nilgiri, les seuls non-Puissants connus viennent du Pays de Gemme, où règne Miranda lennemie jurée du roi.

La joie des retrouvailles longtemps attendues de Line et son père est ternie par la grave maladie du roi Nader et par les soupçons qui pèsent sur Maël. Quand le garçon est arrêté pour trahison, Line, Léonie et Owen décident de laider à senfuir. Grâce à la duchesse dAube, la grand-mère de Line, ils quittent la capitale avec Maël et un autre prisonnier, Gwaien.

Cet ancien conseiller de Nader espionnait Miranda. Il sait comment cette dernière est parvenue à empoisonner le roi à distance et connaît un remède : il faut désactiver une protection magique, une sorte de clé nommée « Sphères de Kumari ». Gwaien ayant pris lui aussi du poison, a perdu sa Puissance ce qui la rendu fou. Sans la magie de Nilgir, il a été arrêté comme Maël et na pu donner toutes ces informations au roi.

Line déclare soudain les premiers symptômes de la maladie de son père. Très inquiets, les quatre amis décident de se mettre en quête des Sphères de Kumari.

Pour la première fois depuis leur arrivée à Nilgir, ils dorment à la belle étoile. Cest alors que Maël découvre sa Puissance : il peut entendre les étoiles chanter les grands récits du passé. Lun dentre eux concerne les Sphères de Kumari ainsi que leur cachette : elles sont à la frontière entre Nilgir et le Pays de Gemme.

Gwaien disparaît au petit matin. Aidés de Méliose et Citane, deux Fabulæ, les jeunes voyageurs se rendent aux portes de Nilgir et trouvent les Sphères. Miranda ouvre à nouveau lœil de Tolmuk dOwen. Elle agresse Maël et jubile tandis que Line seffondre, affaiblie par le poison. Grâce à Léonie, Owen retrouve le contrôle de son corps et inverse leffet de lœil de Tolmuk.

Furieuse, Miranda lui montre une armée gemmoise en route pour Nilgir, puis sa sœur Ellora, emprisonnée sous les mers. Elle referme ensuite lœil magique.

Line reprend ses esprits et manipule les Sphères suffisamment pour dissiper le poison qui la tuait à petit feu, elle et son père. Alors quelle récupère ses forces, elle annonce à ses amis quelle souhaite désormais aider Owen à délivrer Ellora.





LA CITÉ DARGENT



Après leur affrontement contre Miranda à la Plaine de la lune, Line et Léonie sont attendues à la cour royale de Nilgir, où la princesse doit reprendre son rôle. Mais Line est fermement décidée à aider Owen à délivrer Ellora. En effet, la jeune fille a été emprisonnée dans la Cité dargent, capitale de lîle dApsara, lieu mythique englouti mille ans auparavant par Mériac, le souverain de lépoque du Pays de Gemme et grand-père de Miranda.

En dépit de la révolte qui gronde parmi ses futurs sujets à lencontre dun roi toujours plus exigeant, Line sembarque pour cette lointaine destination avec ses amis. Ils rencontrent en cours de route les nains de lÎle Double, qui leur accordent de laide pour survivre sous leau le temps de délivrer Ellora. Ils posent toutefois la condition que leur soit rendu le Pays de Gemme, dont ils sont originaires.

Parvenus sur le site où Apsara a été engloutie, Line et ses amis rencontrent des géants tailleurs de falaise, à laspect débonnaire. Ces derniers croient reconnaître en Owen un Apsara et proposent de les mener à la Cité dargent. En contrepartie, ils réclament leur ciseau dargent, un prêt consenti aux Apsaras des siècles plus tôt.

À la Cité dargent, les quatre amis se séparent : Line et Léonie partent à la recherche du ciseau, Owen et Maël doivent retrouver Ellora. Hélas, alors quils sont sur le point de se rejoindre, leurs missions accomplies, des navires pirates surgissent et les capturent.

Ellora, Maël et Owen sont entraînés à bord du Homard chantant, dont la cargaison desclaves doit être vendue à Garamantes, une île située non loin dApsara. Maël découvre parmi les prisonniers son cousin Émile (voir LŒil de Tolmuk). Ce dernier est sans nouvelles de sa femme Nora depuis lattaque par les pirates de la ville de Messiane.

Line et Léonie tombent aux mains des pirates de lAnguille de mer, qui les avait déjà accueillis à leur bord (voir LŒil de Tolmuk). Ces pirates sont envoyés par Miranda et doivent ramener la princesse de Nilgir à la Forteresse de Gemme. Line et Léonie prétendent toutes les deux être la véritable princesse, afin de créer la confusion chez les pirates et protéger Léonie de leurs vues malsaines.




À Jérôme, Nathalie et Grégoire,

qui ont baptisé Miranda.
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LÎLE AUX ESCLAVES





PARTIE I
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« La liberté… pourquoi faire ? » (Owen)
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Appuyé sur sa béquille, le pirate unijambiste inspectait les prisonniers alignés sur le pont du Homard chantant.

— Voyons ce quon a ici.

Prisonniers et pas esclaves, songea Maël avec rage.

Ellora les avait prévenus : la dernière chose que les esclavagistes peuvent vous enlever, cest votre dignité. Comment continuer à se percevoir comme un être humain, avec ses droits et ses devoirs, si lon accepte son état desclave ?

Dansant au gré des vagues qui croisaient la route du voilier, le capitaine Lamesh avançait sur le pont, passait chacun en revue comme du vulgaire bétail, détaillant les corps, observant les dentitions.

Cest un cauchemar, se dit Maël.

Il jeta un coup dœil à Ellora et Owen, qui attendaient à côté de lui. La jeune fille avait pris un air pincé, les yeux plissés par le soleil éblouissant après les deux jours à fond de cale – et, dans son cas, les six mois dans une cité engloutie.

Owen, quant à lui… Il ne semblait pas vraiment affecté par ce qui se passait sur le pont. Perdu dans ses pensées, le vent découvrait à grandes bourrasques fraîches lœil de Tolmuk sur son front.

Le jeune homme se redressa instinctivement : accompagné du tap-tap de sa prothèse de bois, le capitaine Lamesh sarrêtait devant Maël pour le jauger. 

— Bonnes jambes, bons bras, belle carrure, décida-t-il. Une belle pièce. Cest presque dommage de te vendre à terre, tu ferais un bon marin, toi.

Maël le foudroya du regard.

— Je suis un marin. Pas un esclave. Aucun de nous ne lest, dailleurs.

Un ricanement enfla dans la mâture. Les gabiers ne perdaient pas une miette du spectacle. Maël serra les poings.

— Plus maintenant, répliqua Lamesh dun air goguenard. Tu nas pas demandé à tes petits camarades ? Les rumeurs vont pourtant bon train, dhabitude.

Il fit une pause théâtrale avant de continuer.

— Ce soir, nous abordons à Garamantes. Demain, vous serez vendus au Grand Marché. Les vents nous ont été très favorables, nous arrivons pour la fin de la manifestation. Nous allons renouveler les marchandises, ça attirera du monde. Par contre, je te déconseille de te montrer aussi bavard, les maîtres naiment pas que leur esclave donne son avis à tout bout de champ. Tu risquerais le fouet pour moins que ça.

— Je…

La gifle prit Maël par surprise. Il sentit sa tête partir en arrière. Owen le retint dun bras et lui évita la chute sur le pont crasseux.

— Au suivant ! sécria Lamesh sans plus un regard pour lui.

Il examina brièvement Owen et Ellora, puis continua sa route, laissant lancien mousse du Vogue-Espérance dans un état dhumiliation et de colère encore plus grand.

— Il a raison, lui glissa Owen. Tu ferais mieux de garder ton calme, tu ne gagneras rien à te battre tout seul contre des hommes armés.

— Mais…

— Chut ! Il pourrait revenir.

Maël inspira longuement, sentit le bouillonnement qui létreignait sapaiser un peu.

Son ami ne se trompait pas sur un point : il ne servait à rien de chercher à tout casser, pour linstant.

On lui prit le bras. Émile, son cousin, sétait rapproché deux pendant laltercation.

— Tu ne peux pas lutter, mon garçon. Fais ce quon te dit. Si tu leur montres ta docilité, peut-être trouveras-tu un bon maître, en fin de compte.

Maël se tourna vers lui. Le bouillonnement était revenu en un nœud qui lui serrait la gorge et lui enrouait la voix.

— Je ne veux plus jamais tentendre parler comme ça. Hors de question de se voir comme des esclaves, les uns et les autres. Compris ?

Il jeta un coup dœil circonspect vers Lamesh, mais ce dernier continuait son inspection de sa « cargaison » sans plus lui prêter attention. Le vent du large avait emporté son chuchotement courroucé.

Émile haussa les épaules et ninsista pas. Maël porta son regard sur la mer. Sa combativité tomba, comme soufflée par limmensité de locéan.

Le lendemain, sur une place, à la criée. Perdre sa liberté pour de bon, alors quil ne lavait jamais mise en vente. Cétait donc cela que lon ressentait, quand on était capturé par des esclavagistes ?

Le marché de vies humaines lavait toujours révulsé, mais jamais il navait pris conscience de la déchéance de ceux qui sy retrouvaient en position de marchandises.

Voir Émile se laisser faire sans réagir… Jamais il naurait imaginé que ce serait possible.

Ces gens avaient pourtant vécu à Messiane, port libre, indépendant, ils avaient lhabitude de gérer leurs affaires, leur quotidien, sans ingérence de la part dun roi quelconque… Dhabitude plus bavard, Émile avait brièvement raconté à Maël lattaque de la cité, les morts par centaines, la disparition de Nora, son épouse. Maël avait senti la douleur intense derrière les mots trop rares et navait pas osé en parler davantage à son cousin.

Lun des pirates passa près de lui et lui jeta un coup dœil mauvais.

Pas parce que je fais quelque chose de mal, devina Maël, mais parce quil le peut.

Ces brutes épaisses sétaient approprié leurs vies et leurs corps au seul nom de leur force. Cela le faisait enrager plus que tout.



À nouveau, il inspira profondément pour tenter de se détendre. Ellora toussa près de lui, comme souvent depuis leur arrivée à bord.

Il entoura de son bras ses épaules recouvertes dun vieux caftan et lentraîna vers le bastingage.

— Il faut que tu respires lair marin. Cette vilaine toux partira delle-même.

Il saccouda près delle, plongea son regard dans les flots bleu-vert, se concentra sur le spectacle à ses pieds plutôt que sur lhorizon. Le nœud dans sa gorge se desserra un peu.

Même vu du pont de ce navire chargé de chair humaine, locéan dÉmeraude était magnifique. Variations infinies autour de la couleur qui lui valait son nom, répercutées dune vaguelette à lautre, de loin en loin, jusquà… Rien à faire, il revenait toujours à la ligne ténue entre mer et ciel.

Lhorizon… qui lui cachait un autre navire, qui emportait une amie très chère et celle quil aimait.

Léonie. Line. Elles se retrouveraient bientôt aux mains de leur ennemie, avec au bout de la route, un résultat bien pire que la perte dhumanité. Car tant quon est esclave, on conserve un espoir de se libérer. La mort est une libération bien trop définitive pour en laisser, de lespoir.

Lamesh avait fini son inspection. Ses prisonniers reçurent lordre de rester sur le pont. Le temps était au beau, il fallait en profiter pour leur redonner quelques couleurs. Une traversée à fond de cale, dans des remugles de la pire espèce, avait beaucoup affaibli ces hommes et ces femmes.



Comme lavait annoncé le capitaine des pirates, les montagnes de Garamantes se profilèrent à lhorizon avant la fin de la journée. Vue de locéan, rien ne laissait deviner ce qui se passait sur cette île. Avec son lagon turquoise et ses quais peuplés dune forêt de voiliers, on aurait cru arriver à nimporte quel port de commerce.

Pendant son enfance à Messiane et ses deux ans comme mousse à bord du Vogue-Espérance, Maël avait entendu toutes sortes dhistoires sur ce lieu, sans jamais sen approcher : ici, certains marchands se spécialisaient dans la vente dhommes de main ; ou de courtisanes ; ou pire encore, denfants, voire de bébés.

Il y avait également une école desclaves, qui enseignait à sadapter aux besoins précis des… « propriétaires ». Dautres secteurs du marché se concentraient sur la revente.

Certains esclaves allaient de main en main, de plus en plus affaiblis, usés par les travaux forcés. Dautres, au contraire, acquéraient une « valeur », voire une certaine célébrité, que ce fût à cause de leur passé auprès dune maîtresse connue ou grâce à une beauté particulière, à un talent spécial.



Tout cela, le jeune homme le raconta à mi-voix à Owen et Ellora pendant que le navire se rapprochait du port.

Les prisonniers étaient debout sur le pont, serrés les uns contre les autres, dans lattente du nouveau jour qui verrait leur vie changer pour toujours.

Des murmures, des pleurs épars étaient emportés au loin par le vent du large, mais, au grand agacement de Maël, dans une atmosphère résignée.

Ellora avait posé sa tête sur lépaule de son frère et gardait les paupières baissées. Parfois, Maël se demandait si elle navait pas laissé une partie delle-même dans la tour des Étoiles à Apsara. Elle semblait si fragile. Si éteinte.

Maël surprit dans les yeux dOwen un reflet dangoisse qui navait rien à voir avec le récit quil lui avait fait de ce qui se trouvait à terre devant eux.

Une peur chassait lautre. Après six mois dans la terreur que Miranda commette lirréparable, Owen regardait sa sœur sétioler sans rien pouvoir y faire. Réussirait-elle un jour à se débarrasser des séquelles de ce long séjour dans la Cité dargent ?

Quand Maël se tut, la jeune fille sortit de sa torpeur, ouvrit ses yeux sombres et les verrouilla sur les siens. Ils brillaient avec une vitalité qui démentait sa faiblesse.

— Je ne me laisserai pas vendre sur ce marché. Nous allons nous enfuir. Nous révolter. Je ne sais pas encore comment, mais il est hors de question quon me traite à nouveau comme un animal domestique.

Maël hocha la tête. Lui non plus ne voulait pas finir sa vie ainsi.

— Tu as une idée ?

Elle pinça les lèvres sans répondre. Owen soupira.

— Ne vous faites pas dillusions. Demain soir, nous aurons de nouvelles tâches, une nouvelle maison, un nouveau maître. Jaimerais juste que nous restions ensemble.

Sa sœur lui lança un regard noir.

— Comment peux-tu... ?

Une quinte de toux linterrompit.

Un pirate approcha, armé dun fouet.

— Allez, le capitaine veut que vous redescendiez.

Le claquement résonna dans lair. Du coin de lœil, Maël vit leurs voisins rentrer la tête dans les épaules, sécarter dinstinct. La peur de souffrir était déjà bien ancrée en eux.

Il aperçut Émile qui levait les yeux vers le ciel embrasé par le soleil couchant, résigné. Son cousin disait adieu à sa dernière journée dhomme libre.

Plus que toute autre, cette vision le révolta. Comment pouvaient-ils espérer se faire respecter en tant quêtres humains si la première brute armée dun fouet réussissait à les mater ? Est-ce que sa vie, sa liberté, ne valaient pas plus que sa peur de souffrir ?

Il se dressa dun air décidé.

— Non !

Le mot se perdit dans la rumeur des cinquante et quelques personnes qui se dirigeaient déjà vers lécoutille.

Près de lui, Owen se figea. Lombre dun sourire flotta sur les lèvres dEllora.

Le pirate les aperçut, tous les trois restés en arrière, et leva son fouet.

— Vous ne mavez pas entendu, gamins ? À la cale. Tout de suite.

— Jai entendu, riposta Maël froidement.

Il serra dans sa poche le mouchoir au creux duquel il avait glissé le pendentif de cristal. Lobjet avait maintenu Ellora en vie, grâce à la magie dont Miranda lavait imbibé.

Il sétait refusé à le jeter à la mer, quand ils avaient été capturés : les raies pastenagues du secteur y réagissaient violemment, comme si lesprit de sa créatrice sy était logé pour tourmenter ceux qui lapprochaient. Cétait tout ce dont il disposait, la seule arme contre ce pirate prêt à le frapper.

Lhomme prit son élan. Maël se redressa le plus possible. Il avait encore grandi depuis le départ de Nilgir, il était à présent aussi haut que son adversaire. Il sapprêtait à bondir, pour attaquer le premier, quand quelquun le saisit aux épaules.

— Allez, mon garçon. Il est temps de regagner nos quartiers.

Émile.

Maël se dégagea brusquement, mais déjà une marée humaine lentraînait vers leur prison flottante.

— Pourquoi tas fait ça ? sécria lancien mousse, courroucé. Ils savent quils ne nous tiennent que par la peur. On pourrait prendre le contrôle de ce navire, nombreux comme on est !

Son cousin secoua la tête.

— Tu nas aucune chance contre leurs fouets. Et je nai pas envie dassister à la mort du seul cousin qui me reste. Tu es comme mon petit frère, je ferai tout pour te protéger. Même contre toi-même.

Le flot des prisonniers les emporta loin de la lumière avant que Maël ait pu trouver une réponse à cela.
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Esclave. Voilà le mot qui le définissait le mieux. Courber la tête, ployer léchine. Suivre les directions quon lui indiquait, sans jamais les questionner.

Être utile à son maître ou à sa maîtresse.

Dans lombre de la cale, aux tréfonds du Homard chantant, Owen attendait. Il attendait le sommeil. Il attendait la fin de la nuit, le lever dun nouveau jour. Dune nouvelle vie.

Étendue contre lui, sa sœur respirait difficilement. Lunique être sur lequel il avait un droit quelconque, celui daimer, de protéger. Unis dans le ventre de leur mère, unis dans le polissage de la Forteresse.

Par vagues, les souvenirs de leur enfance venaient sécraser contre son esprit, comme autant de coups de poing à lâme.



Patience et doigts sacrifiés pour éliminer toute aspérité sur le sel de gemme dun blanc pur. Trouver la bonne méthode, ne pas polir trop fort, au risque de briser le minéral. Préférer une infinité de petits mouvements, suivre le grain du cristal.

Tour à tour, Owen et Ellora polissaient ou balayaient lun derrière lautre. Leur progression le long des échafaudages, ou accrochés à des filins, se marquait en mois et non en jours. Autour deux, la cathédrale de la salle du trône résonnait du délicat travail de leurs pairs, dans une atmosphère aux relents salins.

Et rien naurait dû interrompre ce lent cheminement vers la perfection.

Owen ne souhaitait que continuer, jour après jour, auprès de sa sœur. À force, il se croyait fondu dans le sel, la peau de ses doigts incrustée dune poussière grisâtre, lodorat accoutumé à cette pointe saumâtre.

Mais Ellora ne pensait pas comme lui. Quand ils approchaient dune fenêtre, elle se perdait dans la contemplation du dehors. Elle se demandait ce quil y avait au-delà de la vaste esplanade qui cernait la Forteresse. Le soir, dans le quartier des esclaves, elle cherchait à comprendre leur histoire. Comment étaient-ils arrivés ici ? Pourquoi ?

La curiosité sème le doute. Le doute mène à la rancœur. La rancœur conduit à la colère. La colère, à… la révolte.

La sœur dOwen devint une révoltée. Elle désira la liberté. Leur liberté, à tous.

Sans ce désir de saffirmer, Ellora ne se serait pas fait remarquer par lIntendant, puis par leur souveraine. Cette dernière ne se serait sûrement jamais intéressée à ces deux petits esclaves.

Pourquoi laurait-elle fait, elle qui ordonnait quaucun de leur espèce ne se trouve sur son passage lorsquelle arpentait les couloirs dun blanc pur ?

Mais elle avait découvert Ellora et après elle, Owen. Compris que malgré tous les interdits, deux esclaves se portaient de lamour, prenaient soin lun de lautre.

Quand tous les autres étaient élevés de manière à ne pas développer le moindre esprit dentraide, Ellora et Owen étaient liés, comme les deux doigts de la main.

Miranda vit cela. Elle se servit de la sœur, de la forte tête, pour pousser le frère dans une mission désespérée.

Sil ne polissait plus le sel gemme, Owen demeurait la créature de sa souveraine. Sans volonté propre, sans autre désir que la contenter. Jusquà…

Limpensable. Arrivé à Nilgir, Owen crut quil leur serait possible de gagner leur liberté.

Et pendant quelques minutes, au cœur de la Cité dargent, le rêve devint réalité. Quand il avait délivré Ellora de sa prison aquatique, il avait vécu un moment de pur bonheur, sans aucune entrave. Mais bien vite, leur vie se résuma de nouveau à un seul mot : esclaves.

Jamais il navait cessé de lêtre, en fin de compte. Et nétait-ce pas mieux ainsi ?

La liberté ne lavait jamais attiré, au fond. Trop de poids pesait sur vos épaules, quand vous deviez décider.

Un esclave na pas à réfléchir. Il ne craint pas le lendemain. Il ne désire rien, et ne souffre donc pas de ne pas arriver à ses fins. Tout cela repose sur son maître. Comme cétait confortable, de se laisser glisser à nouveau dans cet état.



Près de lui, sa sœur soupira. Inquiet, il se pencha vers elle.

— Tout va bien ? chuchota-t-il.

Il sentit lépaule dEllora bouger, comme si elle la haussait pour marquer son découragement.

— Quest-ce qui peut bien aller ? Jai dormi six mois et je ne men souviens même pas.

Owen fronça les sourcils.

— Pas du tout ? Pourtant, daprès Grume… tu sais, le requin-citron. Daprès lui, tu rêvais du passé dApsara.

Ellora se tourna vers lui dans lombre.

— Pourquoi ce rêve ? Et pourquoi je nen ai rien gardé ? Et quelle était lintention de la maudite sorcière en menvoyant là-bas ?

Sa voix, au départ mince filet, enflait à mesure quelle parlait.

— Attention, prévint Owen, tu vas réveiller tout le monde.

Sa sœur baissa dun ton, mais narrêta pas pour autant de rouspéter.

— Miranda a vraiment un sacré problème. Elle cherche à torturer lesprit de ses deux esclaves, qui nont rien fait et sur lesquels elle avait déjà le pouvoir de vie ou de mort. Comment tu expliques ça ?

— Peut-être… que ce nétait pas de la torture à ses yeux. Peut-être… Après tout, je nen sais rien ! Je ne suis pas aussi intelligent quelle.

Ellora se dressa sur un coude.

— Owen ! sexclama-t-elle à voix haute. Je tinterdis de parler ainsi.

Des protestations leur parvinrent des autres esclaves réveillés par leur conversation. Tous deux sexcusèrent et laissèrent lagitation retomber.



Le garçon trébucha. Après la longue traversée en mer et la plongée au plus profond de locéan, le sol stable de Garamantes lui donnait des vertiges. Ce malaise était encore renforcé par les odeurs du port, relents dalgues en pleine fermentation et deaux sales, qui tranchaient avec lair pur du large.

Il leva un regard craintif et tourna le dos aux quais grisâtres pour contempler Parthes, capitale de Garamantes.

Il se doutait que leur triste groupe ne sapprocherait pas des hauteurs occupées par de grandes maisons de maître. Au-delà, les collines verdoyantes sélançaient vers le centre volcanique de lîle, semées de cultures en paliers.

Claquant du fouet lorsque lun dentre eux sécartait du chemin, léquipage du Homard chantant guida ses prisonniers à travers les ruelles sales qui entouraient le port.

Owen soutenait sa sœur qui marchait dun pas lent. Comme Maël, ils allaient pieds nus dans la boue grisâtre qui suintait des pavés disjoints.

De temps en temps, une quinte de toux faisait trembler les épaules de la jeune fille.

Enfin, ils parvinrent sur une large esplanade. Mélange de saleté et de splendeur, ici séchangeaient des vies humaines contre espèces sonnantes et trébuchantes. Un goût âcre monta dans la gorge dOwen à cette idée.

Que marrive-t-il ? Après tout, quoi de plus normal que de payer un bien à sa juste valeur ?

Il écarta cette pensée de son esprit, gêné. Sa condition ne lui permettait pas ce genre de réflexion.

Devant lui, Émile cherchait frénétiquement parmi les esclaves quils croisaient. Quand leur convoi sarrêtait pour laisser passer quelquun dimportant, il piétinait, se haussait sur la pointe des pieds. Comme affamé, il dévorait les lieux du regard.

Owen devina ce qui lagitait : il espérait retrouver Nora. Son épouse nétait pas à bord du Homard chantant et personne parmi les prisonniers navait pu le renseigner sur ce quelle était devenue.

Elle aurait pu être capturée par un autre vaisseau. Le pauvre homme devait se raccrocher à cette idée de toutes ses forces. Tout, plutôt que de la croire morte…

Une bouffée de sympathie envahit le garçon à la pensée des souffrances que laubergiste devait endurer. Lui-même avait vécu cette incertitude pour Ellora pendant des mois, il savait à quel point cétait douloureux.

La marche reprit et on les guida jusquà une estrade. Les étals de ce marché de chair humaine ressemblaient à de petits théâtres où chacun des esclaves en devenir était exposé.

— Cest une honte, murmura Ellora près de lui.

Owen haussa les épaules.

— Pourquoi tu dis ça ? On a toujours été esclaves, seul notre maître va changer de visage.

Maël se tourna vers lui, les sourcils froncés. Il ouvrit la bouche, mais la jeune fille partit dans une nouvelle quinte de toux avant quil ait prononcé un mot.

Quand enfin celle-ci se calma, Ellora darda ses yeux sombres sur Owen.

— Garamantes, berceau des céréales du ciel. Leurs grandes plantations, sur les pentes dun volcan, donnaient les meilleurs riz, blés, sarrasins du monde. Il ny avait pas desclave alors, quand le monde était jeune et le Pays de Gemme verdoyant. Apsara commerçait avec plaisir avec ce voisin de lArchipel. Mais quand la vague a frappé, quand les survivants ont abordé ici, démunis et esseulés, Garamantes na guère hésité. Main dœuvre à bas prix, les Apsaras ont dû abandonner leurs doux arts pour se transformer en artisans de la terre…

Affolé, Owen regarda autour de lui, mais personne dautre ne semblait avoir entendu les propos surprenants de sa sœur.

— Quest-ce que tu racontes ?

Elle cligna des yeux, comme si elle venait de prendre conscience du soleil trop brillant, puis tourna un regard interrogateur vers lui.

— Je nai rien dit.

— Tu ne te souviens pas ?

Cétait de plus en plus étrange. Et le pire, cétait que les images quelle décrivait trouvaient un écho dans lesprit dOwen. Ces semblants de souvenirs lui paraissaient plus vivants que linstant présent.

Il écarta ces pensées le plus vite possible. À quoi bon chercher à comprendre son passé, ses origines ? Il était esclave. Sans autre avenir que de servir un maître. Apsara et ses morts, oubliés depuis des siècles, ne lui seraient daucun secours pour cela.



Docilement, il grimpa sur une estrade que lui désigna lun des pirates. Soigneusement, les Messianais furent placés, les plus petits devant, les plus grands derrière. Les pirates les bousculaient sans ménagement, pour obtenir une assemblée plus agréable à lœil. Enfin, ils se déclarèrent satisfaits.



Sur la place, un attroupement sétait formé. Curieux ou futurs acheteurs ? Owen sefforça de laisser planer son regard au-dessus des têtes, intimidé par ces gens parmi lesquels se cachait peut-être son futur maître ou sa future maîtresse.

Le silence tomba comme une chape de plomb sur ses compagnons de voyage. Il inspira et lodeur dégagée par leur groupe le prit à la gorge, faite dun mélange de poussière, de sueur aigre et dautres fluides corporels inavouables.

Il regretta la négligence des pirates, qui ne cherchaient même pas à présenter un étal propre aux potentiels acheteurs.

— Oyez, oyez ! sécria alors lun deux.

Grand et particulièrement musculeux, sa peau foncée semblait sur le point de se craqueler, tant elle était étirée sur ses biceps.

— Vous qui passez par ici, cest votre jour de chance ! Une cargaison fraîchement pêchée vient darriver à Garamantes. Hommes dans la force de lâge, jeunes gens, quelques jolies dames… Il y en a pour tous les goûts !

Owen vit Maël pâlir, ses yeux lancer des éclairs.

— Hé, dites donc, sécria-t-il, comment osez-vous parler de nous ainsi ? On est des humains, pas de la viande !

Un claquement sec résonna dans lair et il posa une main sur son bras rougi. Owen frissonna, serra lépaule de son ami.

La montagne de muscles sapprocha de Maël, le fouet levé.

— Tu as intérêt à la boucler, ou tu seras « vendu » aux poissons du port…

Il en fallait plus pour arrêter Maël. Il se tourna vers ses compagnons dinfortune.

— Pourquoi on accepte dêtre traités ainsi ? Vous vous rendez compte ? Si tous les esclaves réunis sur cette place se révoltaient, tous les fouets qui sy trouvent ne suffiraient pas à les museler ! Ne nous laissons pas faire. Nous valons mieux que ça !

Le pirate délaissa son fouet et assena un coup de poing sur une tempe de Maël. Dans un gémissement, il seffondra. Owen, leur cœur affolé, se précipita pour amortir sa chute. Émile avait eu la même idée.

Son ami respirait toujours, mais était bien sonné. Dans le silence causé par lescarmouche, une voix fluette résonna soudain.

— Il a raison. Ô prisonniers, vous qui portez des chaînes, écoutez. Ce qui se passe ici nest que le reflet dun temps ancien. Du moment où pour la première fois, des humains avilirent dautres humains.

Le pirate leva à nouveau son fouet. Avec limpression davoir avalé un seau deau glacée, Owen se tourna. Sa sœur se dressait, fière, mais frêle, sur lavant de lestrade.

Tous les regards de lassemblée étaient fixés sur elle, comme aimantés par cette voix doutre-tombe.

— Combien était belle et droite Garamantes, quand elle ne faisait pas le commerce de chair humaine. Ses planteurs alors, gagnaient chaque piécette à la sueur de leur front, dans un travail équitable. Le blé nétait pas moins doré, le riz pas moins savoureux. Vous pouvez revenir à ce juste état des choses. Vous pouvez briser vos chaînes.

— Faites-la taire ! sécria un homme de lassistance.

— Pirate de pacotille, dit son voisin, tu ne sais même pas contrôler ta marchandise. Celle-là, il aurait mieux valu la jeter à la mer, au lieu de lapporter sur notre marché !

Owen enlaça sa sœur, sefforça de lentraîner derrière les autres prisonniers du Homard chantant. Il espérait vaguement que ce mur humain la protégerait.

Aux cris, aux insultes, succédaient les ordures. Toute la population libre de la place commençait à sen prendre physiquement aux Messianais. Les étranges révélations dEllora sur le passé de Garamantes les avaient touchés, sans doute pas de la manière quelle avait voulu.

La clameur monta haut sous le ciel dun bleu dur. Près dOwen, Ellora seffondra dans une nouvelle quinte de toux. Il bascula pour la protéger, faisant de son corps un bouclier. À tout moment, il craignait que les autres ne sécartent, ne les laissent à la vue de la foule vindicative.

Mais si le tumulte augmenta, les prisonniers ne bougèrent pas dun pouce. Au contraire, Owen eut limpression quils resserraient leurs rangs.

Une peur viscérale létreignit. Ils avaient dépassé les limites de ce qui est accepté dun esclave : des pleurs, des gémissements, quelques protestations.

Cet esprit de rébellion, cette façon de placer leurs futurs maîtres devant la réalité de leurs pratiques… Cétait comme les dénoncer comme bourreaux. Cétait leur crier leur indécence.

Leur pardonnerait-on ces révélations ?
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La clameur continuait à monter sous le ciel bleu de Garamantes. Étourdi par le coup de poing quil avait reçu, le bras cuisant encore de la morsure du fouet qui avait précédé, Maël sefforçait de trouver un moyen de protéger Ellora et Owen. Ils allaient être lapidés. Il le devinait dans les regards chargés de colère quil sentait sur lui, sur eux.

La jeune fille continuait à psalmodier détranges paroles. Elle racontait ce quelle avait rêvé au fond de locéan. Elle écarquillait les yeux, comme si ces souvenirs dun autre temps prenaient à nouveau vie devant elle.

Un premier projectile latteignit à la joue. Un œuf verdâtre qui, en sécrasant sur sa peau, envoya des éclats multicolores dans toutes les directions. Lodeur nauséabonde souleva le cœur de Maël.

Dautres suivirent. Les Messianais se recroquevillèrent sous lassaut de marchandises avariées.

Tant que ce ne sont pas des pierres, songea le mousse, partagé entre le dégoût, la honte et le soulagement.

— Assez !

La voix forte suffit à interrompre le déluge. Maël releva les yeux, interloqué.

Sur la place, malgré tous ces prisonniers, tous ces tortionnaires, tous ces esclaves déjà résignés à leur sort, on aurait entendu une mouche voler.

Devant eux se tenait une femme nimbée dautorité. La peau plus sombre quOwen et Ellora, la tête auréolée de torsades brunes et blanches, vêtue dune toge de soie ivoire ceinturée dun large morceau de cuir noir poudroyé détoiles, elle les jaugeait du regard.

— Dame Astria, commença un des Garamantais.

Il avait encore une pomme pourrie à la main.

— Silence ! linterrompit-elle. Cette marchandise était en bon état jusquà ce que vous la malmeniez. À qui son acquéreuse demandera-t-elle réparation ?

Maël frémit de colère. Sentendre traiter de marchandise ! Pour qui se prenait cette femme ?

Astria fit signe à lun des pirates puis désigna Maël du doigt. Comprenant à demi-mot, lhomme monta sur lestrade, lui agrippa lépaule et lamena, trébuchant, jusquà la dame en blanc.

Elle lui saisit le menton. Leurs regards se croisèrent. Il ne vit dans ses yeux que calcul. Pour elle, il nétait quun instrument. Et elle se demandait simplement sil était adapté à ses besoins.

Elle le relâcha et se tourna vers le pirate qui les avait menés là.

— Combien pour le lot ?

Surpris, il marmonna quelques mots sans suite, compta sur ses doigts, avant dannoncer :

— Dix sacs dargent.

— Tu plaisantes ? se récria le marchand qui avait lancé le premier œuf pourri. Cest bien plus quils nen valent tous, même propres ! Aucun dentre eux na reçu la moindre formation pour entrer dans leur nouvel état, ils ont sûrement voyagé dans des conditions indignes…

— Et nous envoyer des immondices à la figure, ce nétait pas indigne ? rouspéta Émile, à la grande surprise de Maël.

Il se tourna vers son cousin, admiratif. Laubergiste serrait les poings. Avait-il enfin pris conscience de ce que lesclavage signifiait réellement ?

— Pas tant de palabres, coupa Astria. Huit sacs, lami, pour tenir compte des frais de teinturerie, et je te débarrasse de la marchandise trop bavarde.

Elle ne prêtait plus aucune attention aux quelque cinquante personnes enchaînées devant elle.

Limpression dêtre un morceau de poisson sur un étal sempara à nouveau de Maël, lui faisant venir un goût de bile aux lèvres. Le pirate hésita brièvement, puis se décida.

— Topez là ! Ils sont à vous.


Le temps, un instant suspendu, reprit son envol. Maël cligna des yeux et regarda la place autour de lui.

Chacun sen était retourné à ses propres affaires, inconscient du drame que représentaient ces deux mots : « topez là ».

Voilà, cétait aussi simple que cela, de devenir esclave. Capturé par des brutes, échangé contre espèces sonnantes et trébuchantes… En quelques jours, non, en quelques minutes, on passait du statut dêtre libre à celui dobjet.

Il leva la main, contempla ses doigts à la lumière du jour, sattendant presque à y voir une différence.

Il regarda lestrade, où ses compagnons semblaient sous le choc. Des hommes et des femmes ordonnaient aux Messianais de descendre. Ils portaient tous des pantalons de cuir et des gilets sans manches assortis, sur des chemises de toile claire. Le cuir était de la même couleur que la ceinture de dame Astria.

Émile rejoignit Maël, l
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